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Pensée orignale 

Je suis fier d'être fumeur canadien. Tout en réduisant mon espérance de vie, je réduis le déficit national. 

Robert Poisson 
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Les réseaux de formation à distance en Ontario 



La révolution par audio 

conférence 



La formation à distance est 
un concept qui existe depuis le 
milieu du XIXc siècle, avec 
l'avènement' de la poste. On 
voyait ainsi la naissance des 
cours par correspondance sous 
leur forme primaire, soit une 
institution qui faisait parvenir à 
un -étudiant de la documentation 
imprimée. L'apprenant suivait 
les consignes, faisait ses tra- 
vaux et les retournait par la 
poste pour qu'ils soient corri* 
g<Ss- 



Alain Harvey 



Avec l'avènement de nou- 
velles technologies, de nou- 
veaux concepts d'éducation ù 
distance on* vu le jour. Une de 
ces nouvelles technologies a été 
le téléphone, qui permettait 
dorénavant au professeur ci à 
l'apprenant de se consulter. 
Avec. le téléphone sont égale- 
ment venus les abdîo-confé- 
renecs, La télévision et la vidéo 
sont venus compléter la . 

deuxième génération d'éducation^^ . 
à distance, soit celle des multi- 
médias. 

Depuis la troisième généra- 
tion, on voit les média interac- 
tifs. Le document imprimé de- 
meure la base du cours (comme 
dans la salle de classe), mais s'y 
ajoutent-Ics audio-conférences 
et les systèmes audio-gra- 
phiques. 

Laissez-moi vous expliquer 
un peu les outils de cette troi- 
sième vague, ainsi que leur uti- 
lisation. 



Systèmes audlograp biques 

Cette technologie est habi- 
' tucllcment utilisée avec l'audio- 
confércncc à laquelle on ajoute 
un tableau électronique, qui 
permet au prof de projeter sur 
un écran des notes, des gra- 
< phiques ou des schémas (ex : un 
squelette...) tout en donnant 
des explications. Le prof et les 
étudiants peuvent, tout au long 
du cours, pointer à différents 
endroits, encercler et écrire sur 
le tableau électronique. Ceci 
permet donc un contact visuel 
.de la même façon que si le prof 
jetait devant une classe conven- 
tionnelle 



La télévision 

Certains cours sont offerts 
par des institutions sur des ré- 
seaux de télévision éducative. 
On regarde l'émission à chaque 
semaine, ce qui vient compléter 
la documentation écrite reçue à 
l'avance, ^ 
Les chercheurs dans ce do- 
aine visent à humaniser la 
technologie! On veut éliminer 
les contraintes de la distance et 
démystifier les ressources tech- 
nologiques qui ne sont finale- 
ment que les outils pour at- 
teindre le but ultime de 
l'éducation, soit de partager le 
savoir. -- - 

Ce qui se fait aujourd'hui 



Audioconférences 

En utilisant les lignes télé- 
phoniques, un professeur donne 
un cours à des étudiants qui 
sont dans différents endroits. 
Le modèle par excellence dans 
ce domaine est Contact Nord. 
Les étudiants ne sont pas' 
nécessairement au téléphone, 
comme tel, mais entendent y\ a 
des hauts parleurs. Ils ont un 
micro devant eux, ce qui leur 
permet d'intervenir à n'importe 
quel moment. Il peut y avoir 
plusieurs étudiants dans une 
seule station qui participent, en- 
semble, donc il y a interaction 
entre étudiants. Souvent te 
professeur a des, étudiants 
devant lui quand il donne son 
cours, ce qui- lui fait voir la 
réaction que doivent avoir ses 
étudiants à distance. 



L'université d'Ottawa est le 
leader actuel en Ontario fran- 
çais. On a vu depuis 1982 une 
croissance phénoménale de la 
formation à distance. Citons le 
réseau pan-canadien à l'Univer- 
sité d'Ottawa, qui est branché à 
d'autres universités au Nouveau- 
Brunswick, à Saint-Bonifacc, au 
Collège Saint-Jean, à Saskatoon, 
etc. On offre des cours au 
niveau du doctorat en psycholo: 
gic (conjointement avec l'Uni- 
versité Lauren tienne), la maî- 
trise en éducation, et plusieurs 
cours du BÂ. En tout; vingt et 
une différentes localités sont 
desservies. l 

Entre 1981 et. 1991, 
l'Université d'Ottawa est partie 
de moins de 5 cours et 50 étu- 
diants.ù plus de 25 cours et 350 
étudiants. Elle a également un 
réseau international qui offre 
des cours en médecine, sciences 
infirmières et domaines con- 
nexes, en Jamaïque et dans les 
Caraïbes. 
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Contact Nord est le seul 
réseau de formation à< distance 
qui existe hors des établis- 
sements scolaires de l'Ontario. 
11 comprend 35 différents 
bureaux équipés pour les 
audioconfércnccs et les audio- 
graphiques avec du personnel de 
soutient dans chacun. Vingt- 
sept autres communautés ont de 
l'équipement prêté par Contact 
Nord et., enfin 40 autres 
localités se joignent au réseau 
mais n'ont pas accès & 
l'équipement (ex : écoutent au 
téléphone seulement - pas de 
micro ou d'écran). En tout 102 
centres compose le réseau. 

K 

+ 

Gros comme une université 

•t 

Le réseau existe depuis 1987. 
Dans la première année, il of- 
frait environ 50 cours et rejoi- 
gnait environ 1500 étudiants; la 
2c année, 2Ô0 cours offerts h 
3000 étudiants; et- lors de la 
dernière année, 89-90, environ 
400 cours ont été offerts, suivis 
par environ 5000 étudiants. 
C'est gros comme une univer- 
sité! En tout 25 institutions 



secondaires et postsecondaircs 
utilisent le réseau pour offrir 
des cours de toutes sortes. 

Le peu de données sur 
l'utilisation faite par les fran- 
cophones semble indiquer que' la 
participation est très faible, 
mais si on regarde les cours qui 
y sont offerts, on se rend vite 
compte pourquoi. 

A l'extérieur des-cadres sco- 
laires, il existe aussi un besoin 
peu exprimé. Il s'agit de 
l'utilisation possible des orga- 
nismes communautaires, comme 
Direction-Jeunesse, l'ACFO, ou 
tout autre organisme qui a des 
cellules un peu partout en On- 
tario. En plus" de la formation, 
ces groupes pourraient fàirç de 
la gestion à distance, puisque la 
possibilité- existe de tenir des 
réunions de façon très fonction- 
nelle avec ces réseaux. Cette 
nouvelle" utilisation" "des res- 
sources permettrait de diminuer 
les frais de déplacement de lo- 
gement qu'encourent présente- 
ment ces groupes en se rencon- 
trant de façon traditionnelle. 

On peut voir que présente- 



ment en Ontario, tous les ré- 
seaux électroniques pouvant 
permettre h la formation à dis- 
tance française de prendre un es- 
sor sont déjà en place. Par 
contre, c'est morcelé: il existe 
Contact Nord, IV d'O, TVOn- 
tario, ma& la plupart du temps 
ils fonctionnent • indépendam- 
ment l'un de l'autre* Il n'existe 
pas encore, en Ontario français, 
un réseau franco-ontarien de 
formation à distance; tous les 
réseaux existants sont anglais 
ou bilingues. 

Entraves au réscautage 

La formation d'un réseau 
franco-ontarien se heurte à 
d'autres problèmes que ceux pu- 
rement techniques que je viens 
de mentionner. Il y a tout 
d'abord le problème de la re- 
connaissance "des crédits entre 
universités» Si toutes les Uni- 
versités offraient leurs cours en 
français à distance, on pourrait 
compléter plusieurs pro- 
grammes; "mais encore faudrait- 
il que ces Universités se recon- 
naissent les crédits équivalents. 
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COURRIER ORIGNAL 



Une question d'identité 



Oses-tu encore l'admettre ? 



Pour répondre aux questions 
de Joe Bowman dans son article 
du dernier numéro, "Le franglo- 
phone, cxisie-t-il?\ je veux 
d'abord dire que ses questions 
sont pertinentes, puisque nous 
nous posons les mCmcs. 



Natalie Meîanson 



Le sujet est délicat et 
complexe: suis-jc francophone, 
franco-ontarien, canadien-fran- 
çais, bilingue, franglophonc ou 
anglophone? Ou - pour ajouter 
une étiquette qui devient de 
plus en plus communc- 
assimilé? Les Oniaricns dont la 



langue maternelle est le 
français souffrent, pour la 
plupart, d'une crise d'identité. 
Sommcs^nous francophones où 
bîKiigucs? Pour répondre à 
cette question, sortons un peu 
de notre contexte. 

En Italie, une personne qui 
parle (en plus de l'italien) 
l'anglais, le français ou le chi- 
nois est-elle considérée ita- 
lienne ou bilingue? Si elle 
parle une ou plusieurs autres 
langues, elle ne reste pas moins 
italienne, n'est-ce pas? Et si 
cette personne vient vivre au 
Canada, y restant assez long- 
temps pour parler l'anglais ou 
le français aussi facilement que 
sa langue 'maternelle, ne 
lidcntifions-nous pas toujours 
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comme étant italienne, et non 
bilingue? 

Alors le litre «bilingue» ne 
serait-il pas plutôt complémen- 
taire à notre identité? On di- 
rait: «Cette Italienne est bi- 
lingue, clic parle l'italien et le 
français». Alors pourquoi pas: 
«Ce Franco-Ontaricn est bi- 
lingue, il parle le français et 
l'anglais», ou encore «Cet 
Ontaricn anglophone est bi- 
lingue, il parle l'anglais et le 
français». 

C'est pins que la langue 

Alors Être francophone ou 
anglophone en venu de sa 
langue maternelle, telle est la 
question. C'est vrai que j'avais 
dit, dans mon article précédent, 
«L'Entrc-Dcux: salon franco- 
phobe?», qu'un francophone est 
toute personne parlant français, 
que ce soit sa langue maternelle 
ou non; ou plutôt, c'est le Petit 
Robert qui l'a dit. Or f comme 
tout Canadien français le sait, 
cet autrement excellent diction- 
naire de la Lingue française n'est 
pas adapté aux particularités de 
notre peuple. Pour nous, fitre 
francophono veut dire quelque 
chose, ça nous identifie, ça nous- 
distingue par rapport aux autres 
Canadiens. Ccst plus qu'une 
question de langue: c'est 



identité. 

Il est vrai que plusieurs 
francophones, parlant ('anglais 
aussi naturellement que s'il 
était leur langue maternelle, 
s'identifient comme étant 
«bilingues» plutôt que franco- 
phones. Certains de ces indivi- 
dus se sentent plus à Taise à 
parler anglais, la langue qu'ils J 
tt utilisent le plus souvent. a 
'"'"Néanmoins, en s'af fichant 
comme? étant «bilingues» et non 
anglophones, eux aussi cher- 
chent à se distinguer des autres. 

Plusieurs espèces 

Au fait» il y a plusieurs 

espèces d'Ontaricns dont les 
parents parlent français. Il y a 
ceux qui s'affichent comme 
«francophones», fiers d'avoir te 
français comme langue mater- 
nelle; les «Franco-Ontarîcns», 
aussi fiers .de posséder cette 
langue, mais surtout fiers do 

pouvoir l'utiliser en Ontario; 
les «bilingues», qui sont peut- 
ôtre fiers de pouvoir parler 
français, mais qui se résignent à 
l'anglais omniprésent et ornni- 
puissant .Oui, il y a aussi les 
«franglophoncs», qui à mon avis 
seraient ces individus qui ont de. 
.la difficulté à parler les deux 
langues individuellement, et qui 
utilisent plutôt cet espèce de 



dialecte, moitié anglais moitié 
français. 

Questions qui tranchent 

Quant à loi, Joe, et tous 
ceux qui se trouvent dans le 
même ' dilemme, je vous 
considérerais comme étant an- 
glophones {ou Anglo-Onta- 
riens, ou Canadiens anglais, 
selon vos convictions) bilin- 
gues, puisque vous parler 
l'anglais et le français. Ou 
peut-être encore seriez-vous 
trilingues, ou quadnlingucs, 
pourquoi pas? En dépit de cela, 
vous n'ôtes pas moins 
anglophones, tout comme nous 
ne sommes pas moins franco- 
phones en étant bilingues. En 
fait, pour régler le problème 
d'identité, il suffit se poser les 
bonnes questions. Un : quelle 
est ta langue mfltçrncUc ? Et 
deux : oses-tu encore l'admet- 
tre? ' * .- 

Enfin, pour répondre ton 
autre question, Joe, tu es certai- 
nement bienvenu à l'Entrc-dcux. 
Par contre, je ne peux pas te ga- 
rantir que tout le monde te par- 
lera français (tu te souviendras 
du problème soulevé dans mon 
dernier article). Mais si tu as 
de la patience et de ia persévé- 
rance, pcut-èlrc y arriveras-tu. 
Bonne chance! 



La révolution par 
audio-conférence 

suite de la page 1 



Au niveau collégial, il 
existe le problème que chaque 
collège est limité par la région 
qu'il doit desservir. On 
n'accueille pas bien un "compé- 
titeur" qui, grficc aux .moyens de 
la formation à distancer vient 
offrir un cours dans sa région. 
Peut-être verrons-nous une 
collaboration plus étroite entre 
les trois collèges francophones 
lorsqu'ils seront enfin mis sur 

pied. 

Un réseau comme celui-ci 
devrait 6trc disponible à quatre 
clientèles: les écoles secon- 
daires, les collèges, les univer- 
sités et les groupes communau- 
taires. Si ces quatre groupes 
combinaient leurs énergies, ils 
serait facile de mettre le réseau 
sur pied. Le problème vient du 



fait que ces groupes relèvent de 
plusieurs différent ministères 
gouvernementaux. Tous bénéfi- 
cieraient de ce réseau et tous le 
souhaiteraient, mais seuls, per- 
sonne n'a les moyens de le créer. 

Une solution à bien des 
problèmes 

Les réseaux électroniques de 
toutes sortes peuvent devenir 
-des solutions à -longs-termes- à 
un problème que vit l'Ontario 
français depuis toujours : 
l'éparpillemcnt de sa popula- 
tion. Dans ce sens, ces réseaux 
deviennent réellement des ou- 
tils de développement commu- 
nautaires pour l'Ontario fran- 
çais. 

Il existe déjà au niveau du 
Canada français hors Québec, un 
réseau télématique (combinant 
l'ordinateur et les lignes télé- 
phoniques), qui rejoint plus de 
300 personnes d'un bout à 
l'autre du pays (surtout en On- 



Csso 



Ontario /nord 
Division de détail 
d'automobile 

Prenez de l'avance 
avec Esso 

Esso Petroleum Canada 

363 chemin Falconbridge 
Sudbury, Ontario 



tario). Le Village électronique 
francophone, fondé il y a 
environ un an et demi par NoCl 
Thomas, se veut un outil de 
rapprochement et de 
communication. 

Le Village électronique per- 
met d'animer des conférences 
confidentielles ou non, d'envo- 
yer et de recevoir du courrier 
électronique, et d'avoir accès à 
des banques de données informa- 
tisées,- Le réseau est disponible 
24 heures par jour de partout en 
Amérique du Nord. Un 
utilisateur peut communiquer 
avec le village ù partir de tout 
ordinateur équipé d'un modem. 
Un usager qui udlise le Village 
tous les jours peut s'attendre h 
payer entre 300$ et 500$ par 
année pour les frais de 
communication. Nous voyons 
ici un outil révolutionnaire à 
l'épanouissement et au dévelop- 
pement de la communauté. 
Toute personne voulant se. 
joindre au village électronique * 
ou s'informer, peut communi- 
quer avec Noél Thomas, au 
(416)754-3879. 

Celte nouvelle technologie 
vient chambarder notre perspec- 
tive sur les notions d'espace- 
temps, tout comme l'a fait la 
locomotive, l'automobile ou le 
téléphone lors de leur inven- 
tion. Nous avons maintenant la 
'possibilité d'entrer les premiers 
dans celte nouvelle vague tech- 
nologique; c'est à nous de ne 
pas rater notre chance!!! 



l'Orignal déchaîné, mercredi 
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Le Forum des citoyens sur l'avenir du Canada 

Un combat contre 




Le groupe de consulta- 
tion des citoyens sur 
l'avenir du Canada, connu 
aussi sous le nom de 
"Forum des. citoyens", a 
été crée par le gouverne- 
ment fédéra! le 1er no- 
vembre 1991, «afin de me- 
ner à bien un processus de 
discussion publique dans 
le but de discerner le 
genre d'avenir que les Ca- 
nadiens veulent pour leur 
pays, et les moyens par 
lesquels ils comptent le 
bâtir». 



Michel Bock 

Le vendredi 22 mars, il 
était de passage à l'Uni- 
versité Laurcnticnne, Ce 
forum, présidé par Kcith 
Spiccr, qui a provisoi- 
rement quitté son poste au 
Conseil de la radiodiffu- 1 
sion et des téléc9mmuni* 
■ cations canadiennes, n'a* 
rien des commissions 
royales traditionnelles. 
Son objectif est d'interagir 
avec les citoyens mCmcs 
du Canada, sans passer 
nécessairement .par des 
délégués choisis pour 
représenter un groupe 
particulier de gens ou 
d'intérêts. «Le groupe est 
convaincu que les Cana- 
diens peuvent trouver 
leurs propres solutions» 
aux problèmes qui. mena- 
cent les fondements 
mûmes du Canada, 

Le groupe s'est fixé 
deux objectifs principaux: 
1 -recueillir et réunir les 
idées sur leur vision de 
fa venir. 

2-favoriscr le dialogue en 
réduisant la méfiance qui 
ralentit le règlement d'un 
si grand nombre de ques- 
tions cruciales à- l'échelle 
nationale. 

Four épongei le lac Meech 

Si ce forum a été créé, 
c'est en réponse, évidem- 
ment, à l'échec de l'accord 
du lac Meech survenu le 
23 juin 1990. La fédéra- 
tion canadienne et son 
avenir constitutionnel se 
voyaient et se votent loti- 
p jours ébranlés. Certains 
diront qu'ils sont* mCrnc 
dans un état chaotique. 
Les questions principales 
_jjbordécs lors des discus- 
sions concernent, essen- 
tiellement, les autoch- 
tones, les langues offi- 
cielles, l'identité régionale 
et l'unité, la diversité eth- 
nique et culturelle, le Ca- 
nada et le monde et fina- 
lement, les droits collec- 
tifs. 

Plusieurs sont scep- 
tiques en ce qui concerne 
l'utilité du Forum des ci- 
toyens. On a exprimé 
l'opinion que ce n'était 



qu'un exercice en futilité, 

un vrai gaspillage d'argent 
qui pourrait servir à des 
fins infiniment plus pra- 
tiques. À mon avis, le 
consensus qui sera dégagé 
de cette expérience (s'il 
est possible d'en atteindre 
un) n'aura probablement 
pas beaucoup d'influence 
sur la situation politique 
actuelle. Je ne crois pas 
qu'il soit possible, de nos 
jours, de vivre réellement 
dans une «démocratie» au 
vrai sens du mot. L'idée 
que l'opinion publique soit 
■appréciée à sa juste valeur 
ne représente qu'un idéal à 
mes yeux. J'espère sin- 
cèrement avoir tort, mais 
je ne peux pas m'cmpêchçr 
de penser ainsi. 

Je me suis fait dire que 
c'est dommage. que je sois 
si cynique à l'égard du fo- 
rum. C'est peut-fctre vrai, 
jusqu'à un certain point, 
mais jô dois bien préciser 
que c t 'cst au plan politique 
immédiat que je ne vois 
pas comment nous 
pourrons résoudre, de 
cette manière, les pro- 
blèmes auxquels nous fai- 
sons face depuis quelque 
temps. Mais de là à dire 
que le forum est vide de 
tout sens et de toute vali- 
dité est une exagération. 
Je m'explique. 

Trouver le problème 

■ 

J'ai eu l'occasion de 
participer à deux rondes de 
discussions organisées par 
le Forum des Citoyens. 
La première comprenait un 
groupe de francophones et 
la deuxième, un ensemble 
de gens provenant d'un 
amalgame de cultures très 

•diversifiées. Il faut dire 
que chaque interlocuteur 
avait une vision du Canada 

-qui lui-étaît-propre. --- 

. Certains disaient que 
toutes les provinces de- 
vraient Être traitées éga- 
lement, sans exception et 
que la loi 101 n'avait pas 
de place dans un pays 
comme le nôtre. D'autres 
semblaient même accepter 
l'idée d'une forme quel- 
conque de souveraineté 
pour le Québec avec plus 
de facilité. On question- 
nait la nécessité d'un bi- 
linguisme officiel, on par- 
lait du concept du 
régionalisme» etc. 

La seule idée avec 
laquelle tout le monde 
semblait être d'accord 
était que s'il existe réel- 
lement un problème, et 
que si nous nous retrou- 
vons dons l'incapacité d'y 
trouver une solution adé- 
quate, c'est que la majorité 
des gens ne savent pas ce 
en quoi consiste ce pro- 
blème. 



Plusieurs solutions ont été 
proposées, dont l'abolition des 
langues officielles. Cepen- 
dant, celle qui m'a paru la 
plus efficace préconisait une 
réforme dramatique, du sys- 
tème d'éducation. En effet, je 
crois que les hommes et les 
femmes politiques peuvent dé- 
libérer tant qu'ils le veulent 
mais là ne se trouve pas la ré-_ 
ponsc. 

. Si nous voulons éliminer 
l'incompréhension • et le 
manque de communication qui 
existe depuis toujours* entre 
nos trots peuples fondateurs, 
nous nous devons de nous ren- 
seigner sur la culture et la fa- 
çon de voir les choses de ceux 



ignorance 



qui nous entourent Voilà où 
le système éducatif doit jouer 
un rôle d'une importance capi- 
tale* et ce dès l'enfance de 
l'individu. 

Pour échapper à la 
propagande 

C'est de cette façon que je % 
crois que le Forum des Ci- 
toyens est profitable:' en ré- 
unissant des personnes de 
toute provenance qui» ordinai- 
rement, ne prendraient pas le 
temps de discuter de choses 
«politiques». Je dois avouer 
que *ma propre perception des 
choses s'est modifiée en discu- 
tant avec des gens rationnels 



et foncièrement bons. Tous 
les anglophones ne sont pas 
membres du COR, comme j'ai 
bien pu le constater. 

«S'il n'est pas raisonnable- 
ment au courant de ce qui se 
passe dans la société, de ces 
choses sans cesse plus nom- 
breuses qui peuvent affecter 
son sort, le citoyen n'est plus, 
à toutes fins utiles, qu'un es- 
clave. Son ignorance risque de 
le livrer pieds et poings liés à 
l'exploitation sous toutes ses 
formes; c'est lui que visent les 
propagandes les plus éhontées, 
le faisant saliver ou trembler 
à volonté»» a écrit René Lé- 
vesque. A mon avis, 
l'essentiel est là. 




Vous Ctcs-vous déjà demandé pourquoi certains triment dur à l'université pendant que d'autres s'en tirent 
"allègrement ? Question d'intelligence ? Pcut-ûtrc.., De discipline ? Possible,,, Parce qu'ils possèdent une Smith 
Corona ? Sans aucun doute ! 

Pour rédiger rapports et travaux de session, rien n'égale les machines à écrire Smith Corona avec leurs 
fonctions avancées, comme le dictionnaire électronique Spcll-Righr*, la mémoire d'édition* WordEraser** 1 
et le système ingénieux de ruban avec cassette correctrice Right Ribbon^, 
qui permet de changer le ruban correcteur en un tour de main. 

Avant de commencer les cours, un seul devoir : se procurer une Smith Corona ! 



PtwoNcmkffapfa»»mpk*rTn»elffWttK«*i4tft<pft>^ 1Y4. 
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Les coupures à Radio-Canada : 
sans vous avant tout 



m * 

Une demie station pour- l'Ontario 



Le 13 février dernier, M. 
Pierre Racicot, directeur de la 
station de télévision de Radio- 
Canada Ontario/Outaouais, ainsi 
que le directeur de la pro- 
grammation et deux directrices 
des relations communautaires» 
étaient présents à Sudbury pour 
discuter avec des représentants 
de la communauté des change- 
ments à leur station depuis les 
coupures massives du S dé- 
cembre 1990, 



Alain Ilarvey 



On se souviendra que M* 
Gérard Vcillcux avait annoncé 
ce fameux 5 décembre des cou- 
pures de Tordre de 111 mil* 
lions de dollars à la télévision 
d'État. L'Ontario français a été 
durement touché par ces cou- 
pures puisque la station de To- 
ronto était fermée. Le mandat 
de couvrir l'Ontario revenait h 
la station d'Ottawa. 

Les administrateurs ve- 
naient dans le but de rassurer la 
communauté sur sa capacité de 
desservir l'Ontario. Ils nous 
ont tout d'abord affirmé qu'ils 
étaient déterminés à desservir 
de façon la plus adéquate pos- 
sible l'Ontario et l'Outaouais 
Québécois, mais que la priorité 
allait revenir à l'Ontario. 

Ce qui reste 

Voici d'ailleurs une liste de 
ce qui sera offert à l'Ontario; 

•Une série de treize émis- 
sions sur la Nuit sur l'étang. 

•Huit correspondants de 
l'Ontario Ù la salle des nou- 
velles * 
— -Participation à~~Ontario 
Pop 



•Génies en herbe est 
conservé 

•Participation au Festival 
franco-onfarien 

•La publicité québécoise 
remplacée par de la publicité 
communautaire franco-onta- 
rienne. 

•Une série d'émissions pour 
adolescents par un jeune anima- 
teur très dynamique (et tris 
Québécois) 

•On nous dit que l'on profi- 
terait de l'équipe mçbilc qui ira 
en région filmer la Journée du 
Seigneur pour faire des petites 
vignettes sur les Franco-Onta- 
riens. 

Nettement insuffisant 

Les dirigeants nous ont in- 
diqué que Ton ferait du 
"stretchage de budget" pour 
' réussir à, bien desservir l'Onta- 
rio français. 

La coalition pour ta télévi- 
sion française en Ontario réunie 
pour écouter le message d'Otta- 
wa s'est montrée sympathique à 
l'effort, mais a répondu que 
c'était nettement insuffisant. 

Huit organismes membres 
de ta coalition ainsi que 
quelques autres membres indi- 
viduels ont donné une confé- 
. rence de presse suite à la ren- 
contre pour exprimer leur 
frustration face aux coupures. 

Les critiques fusaient de 
tout bord. La coalition refuse 
de subir une politique de 
"stretchage de budget". Elle 
refuse une télévision avec un 
double .mandat de desservir 
deux peuples différents à bien 
des points de vue. 

Lors de son annonce. M, 

Vcillcux disait qu'uhc seule 

" "s ta Uon" française "cl" unc"an glaise 

allaient demeurer par province 



Colloque Régional de Sudbury 

le 9 mars 
au Carrefour francophone de 

Sudbury 

* 20 chemin. Ste-Anne 

de 9h à 18h. 

Durant une journée complète 
les Franco-Ontariens 
échangeront sur leur vision du pays 
et les besoins de leurs communautés. 

Si vous voulez joindre votre 
voix à ce forum appelez 
Renée Champagne 
au 671-6774. 



en plus des deux tfites de 
réseaux. La coalition dénonce 
te fait que le Québec se 
retrouve avec deux stations et 
demie tandis que l'Ontario se 
retrouve avec une demie sta- 
tion. 

On dénonce également le 
fait que la programmation est 
maintenant moins complète que 
pouvait l'être celle de Toronto. 
Nous avons perdu l'émission 
culturelle «Survott», ainsi que 
la revue de l'actualité «Onta- 
rioscopcOBicn sûr ce n'étaient 



déjà pas beaucoup, mais ces 
émissions comblaient un besoin 
de dediffuser de l'information 
pertinente Ù l'Ontario. 

Réglons non couvertes 

La coalition a également ré- 
futé l'affirmation que l'Ontario 
recevait enfin un poste de télé- 
vision qui couvrait toute la 
province puisque l'on sait qu'il 
y a encore des régions qui ne 
captent pas CBOFL. {mention- 
nons ici le Témîskaming et la 



région de Hawkcsbury) 

La coalition a réaffirmé 
qu'elle continuerait sa lutte 
pour la réouverture de CBLFT 
et la création d'une télévision 
française en Ontario. Un 
peuple qui ne possède pas des 
outils de communication adé- 
quats est voué à disparaître. 
Espérons que ce n'est pas là le 
plan de notre gouvernement et 
que celui-ci entendra les cris de 
colère que lui envoient les 
Frahco-Ontaricns. 



Le-chapitrc local de la 

Coalition pour une télévision française 

'vous invite à prendre part à une 

MANIFESTATION 

dénonçant les coupures budgétaires infligées à 



RADIO-CANADA 

le samedi 9 mars 1991 à 17h30 

1 

en face de l'édifice de Radio-Canada, 15 rue MacKcnzic, Sudbury 

Venez dire à Mulroney ce que vous pensez de lui ! 



Compétence linguistique : épreuve-surprise 



-•N 



Pas moyen de s'y préparer 



Le test de compétence lin- 
guistique est sans nul doute* 
un examen qui fait cauchemar- * 
der bien des étudiants franco- 
phones h l'Université Laurcn- 
tienne. II faut en effet réussir 
ù cet examen pour obtenir un 
diplôme. Ceci pourrait sem- 
bler une simple formalité» 
Cependant, vu le nombre aber- 
rant d'échecs, le test de com- 
pétence linguistique est loin 
d'être établi à des fins sim- 
plement protocolaires. 



Didier Kabagcma 



Parmi les étudiants franco- 
phones ayant échoué, plusieurs 
d'entre eux se plaignent de la 
conception même de l'examen. 
Le premier commentaire porte 
sur la pertinence des ques- 
tions, U semblerait que les 



questions posées seraient très 
peu liées à la situation poli- 
tique ou sociale des étudiants. 
Elles auraient tendance 6 
s'axer plutût sur des questions 
pédagogiques. On est tous 
convaincus que la majorité des 
étudiants & la Laurenciennc 
reçoivent une 'formation pour 
renseignement 

De plus, les étudiants se 
disent toujours surpris^^par les 
examens. Ils n'ont pas la 
possibilité de s'exercer avec 
les anciennes épreuves. Ceci 
rend plus difficile leur 
compréhension du tesL , 

Il est vrai que s'ils le dési-. 
rent, ils peuvent, prendre 
connaissance de leur travail à 
l'examen. Mais il serait sû- 
rement avantageux pour eux 
qu'ils puissent se familiariser 
tout au long d'une année avec 
des exercices similaires- h ceux 
qu'ils auront le jour de leur 



test. La réussite à l'examen 
devraient donc résulter d'une 
pratique constante d'exercices 
de ce genre. 

Le système de cours LIP 
(Langue intégré au pro- 
gramme) permet à certains 
étudiants, par le biais d'un 
cours qui évalue leur niveau de 
langue, de s'octroyer- une note 
leur accordant le test de com- 
pétence. Mais le grand nom- 
bre d'échecs indique qu'il 
faudrait un certain assouplis- 
sement des rfcglcmcnts^Par 
exemple, en mettant d'anciens 
tests ù la disposition des 
étudiants, on leur permettrait 
de s'y accoutumer.' 

Ceci n'est qu'une proposi- 
tion, encore insuffisante, pour 
dégorger le taux ahurissant 
d'échecs; je souhaite qu'elle 
relance le débat sur un 
problème qu'il faut à tout 
prix résoudre. 
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Propos recueillis par 
Josée Perreau It 



I Dans trois jours les franco-ontariens se ramasseront au Grand pour célébrer la "folie collective d'un peuple en party 

En préparation à cet événement l'Orignal demande: 

Quel est ton meilleur souvenir de ta Nuit sur V étang? 



if 



■ i 
J 



Didier Kabagema 

3c axxcc f/ûCcraÛarc "Quand 

Robert Paquctte et Paul 
Dcmers ont chanté N.otre 
place f lors de la Nuit de 
Tan passé." 




Edith Léveilléc 

3c année M^cMfûa/c 

"Party... c'était * le fun, 
c'était un "get together" 
avec nos amis. Malgré son 
rhume Janie Renée a pu 
faire son spectacle... J'en 
étais contente," 



Robert Poisson 

1c annlc CÂcaûrc et 

fkifùsôpktù 

"Le mal de tête du 

lendemain dû au trop grand 
esprit franco-fun, ingurgité 
lors de cette soirée d'amour 
et d'amitié franco- 
ontarienne." 






Rachel Henry 

1c annec ar-ts 

"Les expériences 

culturelles partagées entre 
les ami(c)s; des 

spectacles donnés comme 
celui de Tércz Monccalm 
nous font réaliser comment 
importante est ntore culture 
en l'exprimant par la 
musique et le chant." 




r-** 





Patrick Laforest 

"Juste le fait de se 
rencontrer avec des 
francophones, avec la 
culture francophone. C'était 
différent de voir une femme 
interpréter ce type de 
musique, soit le blues de 
Térez Montcalm!" 





Angèle Briscbois 

3c QMCC p€44f*Û/>£/c 

"L'année passée quand on 
a travaillé comme bénévole 
aux portes, ça nous a permi 
de voir les spectacles pis 
c'était le gros "party"!" 



***&>»* 
■£&<* 




Consultation de Pré-inscription 



du 18 au 28 mars 1991 



Prenez dès maintenant rendez-vous avec 



votre conseiller d'études 



(directeur de l'école ou du département) 



Affaires à faire 



Conférence 
«Northrop Frye and World Literature» 

avec Richard Shclt 

Salle de conférence B, Édifice des arts 

mercredi 6 mars, I4h30 



r^ 



Conférence 

«Esparïa 90* 

avec Borja Montcsino de l'ambassade espagnole 
Salle C202 vendredi 8 mars, 13h 



Conférence 
«L'intellettuale e la politica : il caso italîano* 

avec Bruno BcHonc do l'ambassade italienne 

Salle de conférence B, Édifice des ans 

jeudi 7 mars, 13h 



■ i 



Spectacle de 
danse folklorique latin-américaine 

du groupe Spanish Breezcs 
Auditorium Fraser 2$ à l'avance, 3$ à la porte 

vendredi '8 mars 
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L'Université de Moncton, université française 



Quand nous partirons pour TAcadie 



É m 

Lors de la semaine d'étude» 
j'ai eu le plaisir de faire partie 
d'un groupe d'élives du dépar- 
tement d'histoire qui a fait un 
pèlerinage à l'Université de 
Moncton. Durant ce voyage, on 
a eu l'occasion de visitpr le 
campus et de rencontrer les 
professeurs et les élèves de la 
seule université unilïnguc fran- 
çaise hors-Québec. Laîsscz-moi 
vous assurer que vingt et une 
heures en fourgonnette pour s'y 
rendre en ont, valu la peine. 



Jacques R. Taillefer 



On n'a pas pu échapper à- 
l'atmosphère de vivacité et de 
, fraternité qui rfc$ic sur un cam- 
pus où les étudiants peuvent 
consacrer leurs efforts et leurs 
énergies à bâtir la réputation de 
leur université et à améliorer la 
qualité de leur éducation au Heu 
d'avoir à lutter quotidiennement 
pour les moindres services. 

On a été témoins de la 
différence dans le climat qui 
existe dans une université où il 
n'y à pas d'antagonisme conti- 
nuel entre deux associations 
étudiantes qui représentent des 
besoins différents ou encore, où 
les étudiants ont la chance de 
suivre le programme de leur 
choix entièrement dans leur 
langue maternelle. 

Aussi, ai-jc mentionné qu'à 
l'Université de' Moncton, les 
étudiants ont le choix de 



Chronique AEF 



prendre leurs cours (toujours en 
français) autrement que le soir 
de 7h à lOh ou le lundi, le mer- 
credi et le vendredi de 10h30 à 
llh30. En plus, ils ne doivent 
pas s'inquiéter continuellement 

que leurs programmes d'études 

vont s'effondrer si un membre 
de leur faculté part en sabba- 
tique ou s'il ne se voit pas ac- 
cordée un poste à cause d'un 
"manque" de sous. + 

Mais encore plus important 
et plus notable, c'est, l'usage 
sans réserve de la langue fran- 
çaise dans un endroit où les gens 
n'ont pas à craindre de se faire 
persécuter ou singulariser parce 
.qu'ils la parlent. Tout cela 
pour dire que ribus avons nette- 
ment constaté suite à noire 
voyage et ù nos expériences 
d'ici, que la formule d'univer- 
sité bilingue ne* fonctionne pas. 
et ne fonctionnera jamais. 

Il y a certaines personnes 
qui ont essayé de nous .faire 
croire qu'une université uni- 
lingue française n'est pas viable. 
Eh bien laissez-moi vous rassu- 
rer que l'exemple de l'Univer- 
sité de Moncton démontre 
incontestablement que ces' gens 
ont tort. 

Elle illustre clairement 
qu'au contraire, une université 
unilingue française est très fa- 
vorable pour tous, étant donné 
qu'elle assure une éducation de 
qualité aux francophones, et 
•qu'en plus, elle contribue signi- 
ficativement à diminuer les ten- 
sions linguistiques régionales 



Un téléthon au Grand Salon 



Le 1er et 2 mars 1991. le premier téléthon de la chaîne de TV 
Ontario a eu lieu au Grand Salon de l'Université Laurcntiennc." Le 
spectacle mettait en vedette des danseurs ci des chanteurs de la 
région. 

. Le spectacle a été organisé par Nathalie Ouclctte de Radio- 
Canada en collaboration avec Lyse Tardif, qui est chargée des 
projets franco-phoncs ù l'Université Lauren-tienne. Le but de ce 
téléthon était de récolter des fonds pour la chaîne TV Ontario. 

Cet événement fut diffusé partiellement à la chaîne anglaise, le 
dimanche 3 mars. 




puisque chaque groupe a *la 
chance de s'épanouir égal cm en L 

Formule perverse 

La formule d'université bi- 
lingue n'est pas perverse parce 
qu'elle travaille pour le bilin- 
guisme (car je crois sincèrement 
que chaque citoyen de ce pays 
devrait apprendre nos deux 
langues officielles), mais plu- 
tôt à cause de sa structure et de 



vinec du Nouvcau-Brunswick, 
prouvent qu'on peut atteindre la 
dualité linguistique sans forcer 
les deux à coucher dans le même 
lit. Je pense qu'il est grand 
temps qu'on reconnaisse la né- 
cessité d'une université uni- 
lingue française en Ontario car 
on ne peut plus ignorer ce qui 
est tellement évident. De toute 
façon, les gens à Moncton ne 
l'ignorent plus, tout comme 
ceux d'ici. 



l'inconsistance de son applica- 
tion. Elle défavorise systéma- 
tiquement les francophones et 
les force subtilement mais irré- 
futablement à suivre leurs cours 
en anglais afin de pbuvoîr com- 
pléter leurs programmes, et 
cela sans exiger la même chose 
des étudiants anglophones. 
Ceci, en soi, est une grave 
injustice. 

Cela étant dit, l'Uflivcrsiié 
de Moncton et, en fait, la pro- 



AVÇZ-VO 
PROBLEM 



S DES 
•ARGENT? 



POUVONS-NOUS 
VOUS DEPANNER? 




Les bourses suivantes sont encore disponibles. Sauf 
avis contraire, elles seront accordées selon le besoin 
financier; les autres critères paraissent ci-dessous. • 






Bechtel Canada Ltd. 

2e, 3e et 4e année, programme de génie 




toute année, programme de génie ou science (géologie) 








'aide de l'Univergi 

toute année de tout programmera temps plein ou à temps partiel 

Bourse Semole-Gooder -300$ 

limité aux étudiants autochtones, toute année, tout programme 

„„».-, — ,- jrovin'cial Pipe Line 

toute année de tout programme 

É 

Bourse Thabo Nthama -100$ 

étudiant étranger, 2e, 3e et 4e année, programme de génie 

Bourse Miriam Kallas -200$ 

étudiant à temps plein avec un cours d'études finno-ougriennes 




in Baumann -2 @ 150$ 
2e, 3e et 4e année, excellence dans la natation de compétition 



Consultez là section d'aide financière de l'annuaire pour de 
plus amples renseignements. Les demandes de bourses sont 
disponibles au bureau de l'aide financière et doivent être 
retournées au plus tard le vendredi, 15 mars 1991 
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Politique et transformations sociales: 
de l'homme à la personne sujet du droit 



r ■ 

Droits de l'homme ou de la personne? 



Plusieurs ont déjà eu à faire 
face au dilemme que pose le 
choix de termes non sexistes 
dans la désignation de fonctions 
particulières occupées par des 
femmes. Par exemple, doit-on 
dire recteur ou reetcure? 
Directeur ou directcurc7 Pro- 
fesscur ou professcurc? 



François Boudreau 



La question que je pose est 
celle de savoir sf, dans le choix 
des termes appropriés, nous 
sommes seulement confrontés 
aux pièges sexistes de la 
langue? Autrement dit, y a t-il 
dans le choix des termes moins 
sexistes un simple enjeu en re- 
gard des rapports des sexes, ou 
n'y a t-il pas plutût 'un enjeu 
plus grand, de dimension so* 
cialc? Quel serait alors cet 
enjeu? 

. -Par exemple^ est-il uni- 
quement question de sexisme de 
la langue dans le passage de ce 
que nous nommions jadis "les 
droits de l'homme" à ce que 
nous nommons maintenant "les 
droits de la personne"? S'agii-il 
là d'un simple passage à une 

■ formule moins sexiste, d'ordre 
sé^iologiquc, ou s'agit-il 
plutôt d'un glissement séman- 
tique qui rend compte d'une 
transformation fondamen-tale 
de la société? 

La problématique à laquelle 
nous faisons face, lorsque nous 
sommes aux prises avec ce type 
de difficulté de la langue, 
semble d'abord* référer à une 
dimension socio-politique des 

. rapports des sexes. De ce para- 
digme émergent des questions 
de nature apparemment poli- 
tique, nommément, des ques- 
tions d'égalité sexuelle, de 
représentation proportionnelle 
des sexes et d'aects à l'égalité 
dans l'emploi. 

Nous dirons que ces 
questions ne réfèrent pas 
d'abord à une dimension socio- 
politique, mais qu'elles sont 
davantage liées à une dimension 
juridico-politique. De plus, ce 
rapport au droit n'a plus grand 
chose à voir (directement, posi- 
tivement) avec la' politique 
entendue dans le sens moderne 

, de création de nonnes univer- 
selles abstraites. 

Nous utilisions, jadis, la 
notion des "droits de l'homme" 



{Homo dans le sens générique de 
l'espèce), pour référer explicite-, 
ment à l'égalité naturelle de 
tous les hommes, à l'égalité de 
tous devant la loi, loi qui 
devait, à son tour, assurer le 
respect universel et effectif des 
individus au delà de leurs 
particularités superficielles. 

L'origine des "droits de 
l'homme" est ù trouver du côté 
de la lutte contre les pouvoirs 
arbitraires des monarchies ab- 
solutistes, contre la hiérarchie 
des Ordres du Moyen-Age. La 
première référence aux «droits 
de l'homme* se trouve dans la 
Magna Carta de 1215. Ses 
principales composantes seront 
reprises tout au long de la lutte 
des Anglais contre l'absolu- 
tisme et les privilèges des 
Ordres pour aboutir dans le Bill 
of Rights de 1689, en tant que 
composante centrale d'une 
nouvelle forme d'État, laïque et 
moderne. Ccst sensiblement le 
m£mc processus qui mène au 
Bill of Rights américain de 1776 
et à la Déclaration des Droits 
de l'homme et du citoyen de 
1789 en France. 

L'énoncé fondamental de 
tous ces documents demeure le 
môme: les hommes naissent 
libres et égaux en droits, et ces 
droits sont naturels, impres- 
criptibles et inaliénables. Au- 
delà de la connotation histori- 
quement masculine (droits de 
l'homme), il n'en demeure pas 
moins que la référence fonda- 
mentale et ultime est d'abord 
générique (tous les individus) et 
immédiatement politique (éga-. 
lité de tous). L'égalité entre 
tous est donnée ici dans le 
contenu univcrsalistc abstrait 
du rapport individuel à l'État 

Tous égaux 

Autrement dit, au delà des 
particularités individuelles, les 
"droits de l'homme" pos-tulcnt 
l'égalité de tous et ils .unissent 
tous les êtres dans une même 
condition en rcgùrd de la loi. 
Le caractère moderne de ces 
déclarations est donné par la 
volonté individuelle à s'univer- 
saliser citoyen. Autrement dit, 
c'est en ^universalisant égaux et 
non en se particularisant que les 
individus inventent l'égalité 
politique moderne. 

Au fil des ans, nous avons - 
adopté la formule "droits de la 
personne" en justifiant cette 
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démarche par le caractère moins 
sexiste de la notion de per» 
sonne. II. y a là cependant un 

détour beaucoup plus important 
et beaucoup plus fondamental 
qui - c'est là notre thèse - 
dénature le sens politi-que 
profond de la première 
formulation* 

Question d'égalité 

En effet, les "droits de la 
personne* ne partent, pas du 
point de vue de r l'égalité 
politique naturelle des indivi- 
dus, ils ne s'adressent pas 
d'abord à la question de l'égalité 
juridique formelle de tous. Ils 
partent au contraire des 
distinctions particulières des 
individus particuliers. Etre de 
couleur, femme, gaucher, nain, 
en chaise roulante et parlant 
avec un accent devrait suffire à 
s'assurer un emploi convenable. 
De fait, l'argument des nains se 
fonde sur leur grandeur, celui 
des femmes sur leur sexe, celui 
des Noirs sur leur couleur, etc. 

L'erreur, ou la déna tu ration 
du sens premier, consiste à re- 
vendiquer un droit particulier 
fondé sur la reconnaissance 
d'une particularité déterminée 
(individuelle ou collective) et 
devant fitre enchâssé juridi- 
quement, au lieu d'insister sur 
le respect politique de la dif- 
férence (l'égalité de tous),' à 
priori inclus dans les droits 
univcrsalistcs abstraits postulés 
dans les «droits de l'homme»- 

Lois sur les minorités 

La loi sur les minorités 
indique d'ailleurs clairement la 
nécessité de discriminer positi- 
vement les particularismes 
individuels. Cest également 
pour cette raison que les dif- 
férents ministères, les insti-. 
unions et les grandes entre- 
prises sont tenus d'intégrer un 
pourcentage de minorités visi- 



bles dans les différents milieux 
de travail. 

Voyons-nous 3c problème? 
Celui qui consiste h concevoir 
l'égalité des cas particuliers 

comme étant d'abord une affaire 
de pourcentage, un détail 
technique à résoudre juridi- 
quement. Ainsi, le glissement 
des droits de l'homme aux 
droits de la personne est plus 
qu'un glissement sémiologique. 
Il est profondément sémanti- 
que: on passe d'une catégorie 
politique (droits de l'homme) à 
une catégorie juridique (droits 
de la personne), où le critère de 
décision formel est donné par et 
dans la particularisation de 
l'individu. 

Exemples célèbres 

Ce n'est pas à cause de sa 
couleur que Didier est imagi- 
natif, ce n'est à cause de son 
sexe gue Geneviève est efficace, 
ce n'est pas^parec qu'il est 
francophone que l'Orignal dé- 
chaîné est intéressant, ce n'est 
pas parce qu'ils sont Canadiens 
que nos soldats sont moins 
violents. 

La seule égalité réelle 
possible réside dans la recon- 
naissance du caractère unitaire 
de la différence (la dimension 
univcrsalistc). Elle ne réside 
pas la contingence de la 
condition individuelle (la di-. 
mension particularistc). L'éga- 
lité n'a pas besoin d'être 
formalisée juridiquement dans 
la particularité de l'être. Elle 
réside' politiquement dans l'uni- 
té univcrsalistc abstraite de la 
contingence humaine. 

En^ccla^ la notion des 
«droiuPdc la personne» est 
profondément inégalitaire et 
discriminatoire puisque nous 
sommes tous, ce n'est qu'une 
question de degré, «parti- 
culiers». La 'décision, devant 
désigner «qui est plus parti- 
culier»^! alors nécessaire- 



ment très subjective. 

Ceci pour dire que le ra- 
cisme, le sexisme et peut-être 
aussi le chauvinisme et 

l'impérialisme, demeureront 
aussi longtemps qu'ils seront 
, fondés juridiquement. Procéder 
par les droits de la personne 
consiste effectivement à 
légaliser les différences, voir & 
les institutionnaliser* La so- 
lution devant nous reconduire à 
une appréhension moderne, 
politique des problèmes, réside 
dans le ressaisissement univer- 
saliste et abstrait des situations 
qui nous' confrontent* L'indivi- 
dualisme, dans son sens particu- 
laristc (droits de la personne), 
s'oppose à cette façon de voir le 
monde. 

Une révolution 

Ce commentaire peut sem- 
bler gratuit, mats il ne l'est 
pas. Comme avec le sens pre- 
mier du. mot «révolution», 
(sons sens astrologique), c'est à 
lj>case départ que nous sommes 
revenus avec la généralisation 
des droits de la personne: nous 
avons effectués un retour à 
l'arbitraire des décisions fondées 
sur le particularisme des ordres 
d'appartenance à une forme de 
moyen âge moderne où c'est la 
différence qui compte! 

En regard de la modernité, 
c'est la nature politique de nos 
sociétés qui s'efface. En regard 
des rapports des sexes, l'ap- 
plication des droits de la 
personne fait en sorte que nous 
perpétuons la' conception de la 
femme en tant qu'entité parti- 
culière, non équivalente : on l'a 
♦fait passer d'une catégorie 
biologique à une catégorie ju- 
ridico-biologique au lieu de 
l'inclure, pleinement (dans son 
universalité abstraite), dans la 
catégorie politique. Le sexisme 
ne disparaît pas. il se pratique 
maintenant à rebours. 




Le Chapitre 

des caisses populaires 

Région de Sudbury 



Caisse populaire Ste-Anne de Sudbury 
Comptoir St-Eugène de Sudbury 

Caisse populaire Lasalle do Sudbury 

Caisse populaire Val Caron 

Caisse populaire SKJacques de Hanmer 

Caisse populaire Roussel de Coniston 



Caisse populaire d'Espanola 

Caisse populaire Azltda 

Caisse populaire SKJean de Brébeu! 
Succursale La Toussaint 

Caisse populaire de Chelmsford 

Caisse populaire Cartier- Dowllng 
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La Nuit sur l'étang '91 s'annonce étoîlée 



Bonne nuit tout 
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Ce 9 mars» aura lieu L E 
meilleur party de la 
francophonie en Ontario, soit la 
Nuit sur l'Étang. .C'est au 
Grand ThéAtrc que se regroupe- 
ront plus de 900 francophones 
afin de chanter, danser et fôter 
au rythme d'artistes venus d'un 
peu partout. 



Marie-Noël Shank 



L'aniipatcur de la soirée, Ro- 
bert Paquctic saura nous mettre 
à l'aise dans .le "nouvel étang* 
tout en nous présentant des ar- 
tistes foudroyants tels Janic Rc- 
néc/Brccn Lcbocuf, Brasse Ca- 
marade, Michel Paiement et Vi- 
lain Pingouin pour en nommer 
quelques-uns. On aura aussi ic 
plaisir d'entendre le groupe Vent 
d'est, invités suite à la Brunantc 
90, 

De plus, le tout sera diffusé 
en direct aux réseaux provincial 
et national de Radio-Canada. La 
Société Radio-Canada enregist- 
rera en plus le super-spectacle 



dans le but de produire une série 
d'émissions spéciales mettant en 
vcdcltc les artistes de La Nuit 
sur l'étang 1991. 

Un spectacle national 

M. Claude Huriubisc, direc- 
teur général de CBON ici à Sud- 
bury se dit hcqrcux de voir le 
rôle que jouera Radio-Canada ,. 
dans cet événement spectaculaire: 
H La diffusion que l'on effectuera 
permettera aux artistes de se 
faire connaître à l'échelle natio- 
nale. .Notre mandat est d'&Lrc au 
service du public et d'investir 
dans des événements comme la 
Nuit, des événements qui font 
vivre la francophonie .d'ici et 
d'ailleurs. Par notre engage- 
ment, on met à la disposition . 
des artistes, un ensemble de res- 
sources qui assureront la diffu- 
sion d'un meilleur produit" 

Les prix seront nombreux 
pour les artistes en vedette: le 
prix SRC télévision Onta- 
rio/Outaouais (le meilleur 
groupe), le prix du Nouvel On- 
tario (distinction en arts et en 



Gilles Lagrandeur 



La Nuit a ic plaisir de vous 
présenter un gàrs de Sud- 
bury: Gilles Lagrandeur. 
Agé de 23 ans, Gilles joue 
de la guitare açcoustique 
depuis "cfu'il en a 14. Il s'in- 
téresse maintenant à la 
musique française; il a 
d'ailleurs composé 
plusieurs chansons en 
français qu'il partagera avec 
nous lors de son spectacle. 

Son groupe saura certaine- 
ment nous faire danser, 
chanter et rêver. 



& 



a. 



# 



•& ■ & 




lettres). - ic prix CBON 
(chanson la plus populaire), et 
enfin, la bourse Bertrand (la 
chanson ayant le meilleur 
texte). Bref, la Nuit s'annonce 
bien pour tous! 

Atmosphère garantie 

Le président de la Nuit, Paul 
Dcmcrs est confiant que le tout 
se déroulera trfcs bien: «Avec 
les groupes présents, la 18c édi- 
tion de la Nuit sera, selon moi 
la meilleure nuit pour célébrer 
la francophonie en Ontario. 11 
ne faut surtout pas oublier notre 
fameux lieu de rencontre ou en- 
core la "bar de -l'étang" qui ; est 
essentiel au bon déroulement de 
ce party. MCmc si- on a un 
"nouvel étang" il ne faut pas ou- 
blier que c'est l'atmosphère des 
Franco-Ontaricns qui fait de la 
Nuit un véritable succès! 
Comme* André Paiement l'a dît: 
'La Nuit sur l'étang est la folie 
collective d'un PEUPLE, en 
party!* 

Bonne nuit tout l'inonde!!!!! 




rt 
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Oasis 



Vous avez soif de musique, de couleurs, de 
soleil? Ce groupe viendra étajicher votre soif 
avec une musique à saveur de pop-rock soli- 
de, parfumée de messages engageants. 

Comme l'indique le, nom du groupe, Oasis se 

donne pour mission "d'abreuver votre soif de 

bonheur dans la vie désertique du quoti- 
dien 1 *.,. 









Le groupe, originaire de Pcnetagne, est composé de trois vétérans de la scène qui 
sont armés d'une solide formation en musique qu'ils ont su faire valoir autant sur 
scène qu'en studio. 

+ 

La musique de Brasse-Camarade se situe confortablement entre le hard-rock et le 
blues. Ils nous promettent un spectacle ^élcctrisant qui va, allumer le public. Ils 
savent faire réagir un auditoire: "avec Brasse-Camarade, vous pouvez être sûr que 
ça va brasser!" . 



l'Orignal déchaîné, mercredi ttfévrièp 1991 • 8 






A U GRAND THE A TRE 



Jatxîe Renée Q 



La Nuit sur l'étang a le 
plaî-sir de vous présenter 
la ga-gante de la Bourse 
Bertrand 1990. Elle 
participera .pour une 
troisième fois à La Nuit sur 
l'étang, ayant présenté des 
spectacles fort appré-ciés 
en 1987 et 1990. 

Spécialiste de la ballade, 
elle affirme que ce style lut 
permet de. toucher son pu- 
blic de plus près: "les mots 
ont plus de poids; les gens 
vont prendre le temps 
d'écouter..." 



Michel 
Paiement 



La Nuit 1991 a de nouveau 
le plaisir d'accueillir Tau- 
tcur-compositcur-interprô- 
tc Michel Paiement. Un 
préféré des auditoires des 
années passées» ce jeune 
homme de Pcnetang revient 
nous faire cadeau de' sa 
poésie et de son talent. 

Il nous présentera un spec- 
tacle à la saveur d'ici. Il 
viendra nous raconter sa 
vie de Franco-ontarien, sa 
vie d'artiste, sa vie 
d'homme..! en- toute 
simplicité. 






mvnrœr 



Cest bien-'âe l'est que nous arrive "en coup de vent" ce 
groupe aux talents multiples. Lorsqu'ils se réunissent, 
ils déclenchent des rafales de mélodies et des 
bourrasques de rythmes endiablés. 

Ils sont âgés de 15 à 27 ans et sont originaires de la ré- 
gion de Hawkesbury. 

Les organisateurs de La Nuit 1991, emportés par le 
tourbillon de leur performance à la Brurfànte, invitent le 
groupe à Là Nuit. C'est ainsi que, le vent dans les 
voiles. Vent d'est ■ viendra présenter un spectacle 
enlevant, époustouflant... à couper le souffle! 



-% 
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BKEEN LGBOKIJF 



Brcen Lcboeuf nous invite à le suivre " flq vjllfl ep ayepty r ç " 



.# 



Homme de défis qui sait les relever, il emprunte ici du gospel, au blues et au rock 
avec une maîtrise remarquable. Il sait nous faire vibrer, tant par la pulsion rock que 
par la douceur des sentiments. L'énergie prime d'un bout à l'autre de sa musique et 
la palette des émotions y est vaste. 

Brcen Lcboeuf vient nous présenter .son, premier spectacle solo- sur la scène de La 
Nuit. ^ 



>^ 




Robert Paquette 

Vingt ans de carrière, de nombreux 
disques, de nombreuses tournées... et 
de nombreuses apparutions à la Nuit 
sur rétïÉg depuis 1973. Il sera le 
présentateur et l'animateur de cette 
18 e Nuit en plus de présenter un 
spectacle fort intéressant. 




* 



* 
* 



* 



* 



vilain pingouin 

h 

1 

Vilain Pingouin est un groupe rock 
d'expression francophone, fougeux et 
innovateur... pour tout dire, au- 
thentique! 

Le plaisir qu'il prend à soulever les 
barrières et à surpasser nos attentes 
est palpable et séduisant. 

Vilain Pingouin... * une gage' 
d'authenticité dans l'émergence d'un 
rock urbain, aussi riche en décibels que 
sûbstcncicl dans ses propos. Tendez 

l'oreille,.. 




» -%* 
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CHRONICORIGNALES 



Manger au Mali 



*# ■ * m 



Le to quotidien 



La nuit tombe sur le village. Maïssata allume la lampe à gaz et Mariam amène le large bol. 
Issa soulève le couvercle: c'est du to. 



i-dessous : Un Malien devant son grenier. 



Geneviève Rlbordy 



Salimata fait circuler le bassin cfeau où chacun, tout à tour, de faîne au plus jeune» se lave les 
mains. Puis Issa, le père et chef de famille, trempe sa main dans le bol et en ressort une 
poignée de. nourriture qu'il engouffre dans sa bouche. A ce signe, tous les hommes regroupés 
autour du plat limitent. ' > 

Ce repas de mil, qui constitue la base de raRmentation malienne, qui se prend tous les soirs 
à la même heure et selon te même rituel, est raccompDssement de nombreuses heures de travail, 
non seulement pour le fonctionnaire qui termine sa journée, mais aussi pour ses femmes, pour 
ses filles et pour tous les autres qui ont contribué à lui amener ce repas. 

Le Mali est en grande partie rural; la majorité de ses habitants vivent encore de l'élevage et 
de l'agriculture. Le mil qui se retrouve dans le bot ce soir-là a connu un long cheminement. 

Tout commence avec la première pluie, un jour de juin. Alors que le sol desséché retrouve un 
peu d'humidité et qu'il est désormais prêt à être labouré, les paysans s'attètent à la tâche, 
guidant leurs boeufs ou piochant. Aussitôt, dans les sillons bien droits, ils sèment: surtout du 
mil, parfois du riz; des haricots, de l'arachide, quelques légumes, oignons, gombos, tomates, 
ignames. Puis Tattentè commence. 

Sous Toeil attentif du paysan, sous les averses chaudes de la saison des pluies, le champ 
dévoile son trésor de denrées, qui croît et recouvre tout le Mali méridional de touffes vertes. 
Puis, enlin, au mois d'octobre, le temps de la récolte arrivé. Hommes, femmes, enfants, tous y 
participent. Les tiges de mil sont cuellBes- Les femmes les pilent pour séparer les grains. Puis 
les grains sont entreposés dans de larges greniers, surélevés pour empocher Taccôs aux rats, 
recouverts de chaume pour permettre à l'air de circuler. Là, ils seront emmagasinés pour 
Tannée. Là, !es femmes puiseront ta nourriture de chaque repas. Car, dans ce pays où la 
sécheresse ne permet qu'une culture par année, la récolte d'octobre doit nourrir la famille 

pendant toute une année. 

Ce mil, chaque jour, sera lavé. Chaque jour, Jl sera pilé entre mortier et pilon pendant 
ptusieurs heures dans un geste répétitif et cadencé. Chaque jour, il sera cuit en une sorte de 
pâte verte gluante. Chaque jour, il sera accompagné de cette sauce de gombos piles, et d'une 
sauce huileuse à la tomate, où trempent quelques rares morceaux de mouton. 

Les condiments, le peu de viande, tes légumes etquelques fruits ont tous été achetés au 
marché. Le marché, lieu de couleurs et d'odeurs, royaume des femmes qui y vendent et 
achètent, y fnarchandent et crient, est source de vie. Là, on achète la nourriture qui manque. 
Là, on discute. Là, on reconnaît, on rencontre, on apprend, on interagit. Là, on vit. 

Puis, ses emplettes quoticfiennes effectuées, ses galettes vendues pour quelques francs/la 
ménagère rentre chez elle et s'installe. devant son fourneau, dans son âtre où quelques rares 
étagères sont recouvertes de bols, de bocaux,. de paniers aux contenus aussi mystérieux les 
uns que les autres. Elle y pilé, découpe, bout, assaisonne, mélange, et prépare te repas de ses 
hommes, de son père, de son mari, de ses fils. Ces repas, souvent du to, pâte de mil, ou du riz 
au gras, à la sauce d'arachïde, à la feuille de patate, au poisson, ou des ignames au poulet, sa 
fille ira l'amener. Puis elle attendra patiemment que les restas reviennent pour qu'elle puisse 
enfin se repaître elie-aussi, elle et ses enfants. If ne restera plus qu'à balayer les ordures 
lancées sur le sol et laver vigoureusement la vaisselle, . • 

* Issa termine son to quotidien. Satisfait, il s'éloigne du bot pour se rincer les mains. Il apaise 
sa soif d'une grande tasse d'eau que lui apporte Salimata, Repu. Les étoiles brillent au 
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Un Centre pour tout 




NewSudbury 




125 magasins y comprît 

Sears, Woolco, Toy City, Fairwcathers, 
Braemar, Dalmy's et beaucoup d'autres... 
aile et Barrvdownc Information 566-0880 
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J&ÉÊÊÈ& 



Situé dans un milieu francophone stimulant, 
"la COLLÈGE UNIVERSITAIRE DE HEAflST ofto 
h ses étudiantes et étudiants un onsolrjnomont 
personnalisé 6e Qualité, 
Tous nos programmes sont otforls on français! 

Pour ptg» do r©ni*(gm>m0*>l» ( commuoiaucf *u : 
Bltobu dot admiifttoot 

60, V n». C.P. 660 
Ho*fit (Ontario) PO. 1N0 

TôJ. : (706)072-1701 

F*x:(705)i62-75Ta 
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COLLÈGE 

UniVCRSITAIRE 
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SOCIORIGNAL 



\ 



Richard Comeau aide les jeunes à vaincre les drogues 

Mériter son poing de singe 



Richard Comeau travaille 
auprès des jeunes depuis plu- 
sieurs années- . IJ vil avec eux 
leurs succès et leurs faillites à 
travers révolution de leur pro- 
gramme de désintoxication de la 
drogue et de l'alcool. Nom- 
breux sont les jeunes de tout âge 
qui sont passés et qui passent 
toujours par son programme afin 
d'y trouver une solution à leurs 
problèmes angoissants. 



Entrevue : Daniel Roy 
Rédaction : 

Mariç-Notil Shank - 



L'Orignal déchaîné a rencon- 
tré Richard et vous invite à lire 
attentivement ce témoignage à la 
fois émouvant et triste,.. Nous 
tenons à saluer en mfime temps 
tous ceux qui se dévouent auprès 
des jeunes: Vous êtes ceux qui 
s'occupent réellement de 
l'avenir, car la jeunesse, c'est la 
relève de demain. 



• ** 



L'Orignal déchaîné: Richard, 
comment as-tu été amené à 
travailler auprès de la 
jeunesse? 

Richard Comeau: Première- 
ment, j'ai commencé avec le 
F.A.Y.T. Drug Abuse Program 
il y a quatre ans. J'ai été appro- 
ché par quatre jeunes d'Êllïot 
Lakc qui voulaient avoir quelque 
chose pour les jeunes de la ré- 
gion. Dans ce temps-là, les 
jeunes étaient rejettes par notre 
société et ils voulaient avoir de 
quoi pour eux. Je leur ai dit de 
se regrouper avec d'autres jeunes. 
Trois jours après, ils sont arri- 
vés cinquante à ma porte. En ré- 
union, on s'est tous parlés. 
O.d.: Comment le F.D.A.P. 
(FAYTH Drug Abuse Pro- 
gram) est-il entré dans ce 
portrait? 

R.C.: J'ai fait des appels par- 
tout au Canada et aux États- 
Unis pour avoir de l'info sur des 
programmes de jeunes. Avec 
tous les papiers et tes documents 
reçus; j'ai décidé de faire mon 
propre programme qui s'appcl- 
laît Elliot Lakc Future Adult 
Youth Team. Au début, ça 
servait à avoir des réunions avec 
les jeunes juste pour jaser, pas 
nécessairement de la drogue et 
tout ça, mais surtout pour oc- 
cuper les jeunes en les faisant 
travailler volontairement, pour 
ci -avec d'autres organismes 
(Regroupement des seniors par 
exemple). 

Les gens de la communauté 
me disaient tous que ça ne mar- 
cherait pas de mettre ensemble 
des bu moûts, des geeks. des 
preps pour travailler. Je leur ai 
prouvé le contraire parce que ça 
marchait à merveille. Il y avait 




Ci-dessus: le "Monlcey fîst n 

. qui a passé 30 jours sans 

de la bonne communication entre 
les jeunes et le plus important, 
c'était de ne les pas "labcllcr" 
(étiquetter). 

L'O.D.: Donc cette initiative 
a progresse vers autre chose ? 
R.C.: Ouï. Au mois de mars 
dernier, j'ai organisé un gros sé- 
minaire à Elliot Lakc sur les 
drogues, qui a été un gros succès. 
Noue invité clé, Bob^Mechan, 
un Américain, a discuté des pro- 
blèmes reliés à la drogue et à la 
boisson. Ccst là que F.D.A.P. a 
commencé. La première réunion 
avec les jeunes, le vendredi 23 
mars, a attiré 89 jeunes. Il y en 
a eu quatre ce soir-là^qui ont 
vidé leurs poches de "drogues 
qu'ils ont ensuite jettées dans les 
toilettes; ils voulaient de l'aide. 
L'O.D.: Quels sont les objec- 
tifs de.ee programme? Qu'est- 
ce qui se passe dans vos ré- 
unions? 

R.C.: On veut montrer aux 
jeunes une manière de vivre sans 
drogues et sans boisson. Le pro- 
gramme luirmême se base sur 
l'idéte^fû la «sobriété enthou- 
siaste* (Enthusiasu'c Sobricty). 
On veut laisser les jeunes avoir 

du îx\n mais tout en restant 
sobre, pour ne pas blesser per- 
sonne. . 

Dans nos réunions, il y plein 

de choses qui ressortent Je vois 
des jeunes qui ont été abusés 
physiquement et sexuellement, 
il y en a qui souffrent de 
«withdrawal syndrome» (symp- 
tômes de sevrage)... c'est dur... 
II y en a un que j'ai rentré à 
l'hôpital dernièrement II a 19 
ans et ça fait 10 ans qu'il boit et 
fume du pot et du hash. Il était 
sobre depuis 10 jours et a eu une 
rechute. H en braillait. 
L'O.D.t Ton programme 
n'est pas conçu pour la désin- 
toxication comme telle?: 
R.C.: C'est ça. J'annonce pas 
mon programme comme tel. Ça 
se fait plus par. Je bouche à 
oreille à Elliot Lakc. Ils re- 
viennent chez nous pour conti- 
nuer - c'est souvent la partie la 
plus difficile. Une fois que les 
jeunes s'intéressent à nous autres 
et à nos réunions, on les encou- 
rage. Le «mohkcy's fist» pique 



, collier remis au jeune 

drogues ni boissson * 

leur curiosité.ct c'est souvent ça 
qui les amènent à nos rencontres. 
O.D: Justement, pourrais-tu 
nous l'expliquer ce «monkey's 
fist*? 

R.C.: C'est un collier que les 
jeunes reçoivent une fois qu'ils 
ont complété un engagement de 
30 jours de vie sans drogues, 
sans boisson. Par après, j'ajoute 
un grain à tous les mois qu'ils 
ont vécu de manière sobre. Le 
noir représente la reniement; le 
rouge, la sensibilisation; le 
jaune, H higher power"; le bleu, 
l'acceptation; le blanc, l'inven- 
taire et le vert, la sérénité. 

L'idée principale que l'on 
veut donner aux jeunes c'est que 
c'est essentiel de se tenir avec 
d'autres * vainqueurs» afin de 
demeurer vainqueur. Si non, tu 
retombes dans ta vie «d'abu- 
scur». Le tout est fait pour 
motiver et encourager les jeunes. 
O.D.: T'es bien près des 
jeunes Richard. Pourquoi 
veux-tu tellement les aider à 
se sortir de leur misère? 
R.C.! Moi-même je suis un in- 
toxiqué rémbli-réçupéraht J'ai 
Tais de la drogue et j'ai bu pen- 
dant 21 ans. Ça fait un peu plus 
de quatre ans que je suis sobre. 
J'ai été abusé physiquement par 
mon père. J'ai été sexuellement 
abusé par un oncle pendant deux 
ans et demi. Je suis rjarti de la 
maison à 15 ans et j'ai vécu les 
rues. Je fais ma vie depuis que 
j'ai 15 ans. La raison que j'ai 
tombé dans la drogue, c'était 
surtout pour essayer de cacher 
mon mal - le mal qu'on m'avait 
fait. 

Aujourd'hui, je comprends ce 
que je faisais. Je suis maintenant 
sobre, j'ai passé à travers du 
cpunsclling, j'ai pris de l'aide et 
je peux accepter ce qui m'est ar- 
rivé dans mon passé. Y'a beau- 
• coup de jeunes aujourd'hui, c'est 
ça qui est leur problème. J'Ies 
vois, j'ies entends, b j'parle leur 
tanguage. Les jeunes ne peuvent 
pas rien m'eacher parce que j'ai 
passé par le même chemin 
qu'eux. 

Je sais comment on se sent 
quand on passe à travers la dés- 
intoxication et les troubles de 



jeunesse. Je suis honnête avec 
eux, je ne leur cache rien et je ne 
tolère pas les mensonges qui dé- 
truisent et les jeunes et les gens 
autour d'eux. Je veux les encou- 
rager, les aider parce que je sais 
combien c'est dur de lûchcr et de 
s'engager à la sobriété. C'est dur 
pour les jeunes; la drogue c'est 
partout, il ne peuvent pas s'en 
sauver aujourd'hui. Je l'sais ça. 
J'encourage la confidentialité et 
le respect de l'autre parce que 
pour un intoxiqué, c'est ce qui 
compte quand tu remontes la 
côte. 

O.D.: La communauté à El* 
lïot Lake te soutient-elle? 
R.C.: Au commencement, j'ai eu 
ben d'Ia misère. Il fallait mon- 
trer à la communauté que j'étais 
sérieux d'I'affairc. Les jeunes de 
notre coin avaient été négligés 
depuis longtemps et puis j'en 
étiiis tanné. Le conseil de la 
ville m'a donné d r la misère... 

Ce qu'on me reproche * le 
plus, c'est que je ne suis pas 
cl/ou que je n'ai pas de profes- 

sioncl avec moi dans le pro- 
gramme. Moé, qu'est-ce que 
j'faîs, je l'fais du coeur. Je sais 
d'où viennent les. jeunes et je 
connais leur réalité. Écouter ces 
jeunes-là, c'est pas facile. Ce 
sont des problèmes sérieux qui 
ont besoin d'une attention pro- 
fessionnelle. Mais moi, j'ai un 
lien avec eux car j'y suis passé. 
Ce que* moi je veux leur offrir, 
c'est du support et de l'aide. En 



Envie d'en finir 



plus, j'espère dans le futur pou- 
voir aller prendre des pro- 
grammes sur la dépendance chez 
les jeunes. 

L'O.D.: Et les projets futurs 
pour toi et les jeunes? ■ 
R.C.: On est en train de se pré- 
parer à l'ouverture d'un centre 
pour les jeunes à Elliot Lake, 11 , 
ouvre officiellement d'ici peu. ' 
Ce sera un centre pour et par les 
jeunes. Ça sera à eux, le centre. 
Une enseigne à la porte résumera 
toute l'idée du' programme: "If 
you'vc had a toke or a drink to- 
day, corne back tomorrow". 
C'est ben simple. 

Aussi, je veux aller rencon- 
trer des gens à Blind River pour 
parlcr'avcc eux d'un programme 
qu'on montera ensemble là-bas. 
Mon projet futur» c'est d'eue 
impliqué avec le gouvernement 
afin de voyager partout en Onta- 
rio Jet d'établir des satellites du 
programme. C'est mon plus 
grand but. Je suis positif et j'va 
l'avoir d'une manière ou autre. 

* p 

* 

Il faut montrer au gouver- 
nement qu'il y a des gens prêts à 
travailler auprès des jeunes et 
lui rappellcr de ne pas oublier 
les jeunes qui vivent une dépen- 
dance chimique quelconque. 
J'aurais bien aimé avoir des pro- 
grammes comme ça quand moi 
j'étais intoxiqué. Aujourd'hui, 
on a les outils» il faut les utili- 
ser et avoir le support du gou- 
vernement pour le faire. 



V'i 



Miroir, miroir 



? 



Je reprends ici un mono- 
logue que j'ai écrit pour 
quelqu'un- qui voulait parler du 
suicide. Un gars tanné qui 
essaie de se raisonner tant bien 
que mal, 

S'it-vous+plalt, si cet aveu 
ressemble à votre cri inté- 
rieur, chkchotez-en à une 
oreille attentive. Le monde 
n'est pas seulement peuplé de 
sourds, vous savez. Croyez- 
' moi. Des oreilles m'ont déjà 
écouté. 

I 

Voici mon aveu d'un «bon 
suicidaire raisonnable». 



Bruno Gaudette 



Depuis longtemps, toé, le 
miroir devant moé, tu me re- 
gardes et tu me trouves bon, 
beau pis fort. Depuis long- 
temps, tout le monde autour de 
moé, vous me regardiez et vous 
me trouviez bon, beau pis fort. 
Vous m'avez tous menti. Vous 
voyiez juste quelqu'un de par- 
fait. 

Ah* chus parfait aîl right! 

J f ai toujours reçu des "A" sur 
mon bulletin, d'école. r J'ai 
toujours reçu des médailles dans 
des compétitions sportives. Et 
j'ai toujours fait le moins de 
gaffes possibles dans ma belle 



T 

p'tile vie. Il ne faut pas que 
quelqu'un de parfait fasse une 
gaffe. On n'aime pas ça. 

Ben, moé, je m'aime pas de 
môme. J'aime pas ma belle 
p'iitc vie toute préfabriquée par 
. tout le monde. Donc, je me dis 
que la mort, ça doit ôtre 
micux...Ben mieux...bon. 

Qu'est-ce que Tas à brailler, 
Iâ, toé, le miroir? Taimes pu 
ce que tu vois? Je te com- 
prends. Chus pus beau à voir. 
Je dors pus depuis trois se- 
maines... Bon, arrête de brail- 
ler, là, parce que quelqu'un de 
parfait braille pas... C'est ça,. 
c'est ça... Prends ton courage ,à 
deux mains pis avale tes 
larmes... C'est bien... T'écoutes 

très bien. Tu me surprends, 
même... Tu deviens calme..* 

Maintenant, prends . -le 
contenant dans tes mais pis 
avale les pilules... Oui... On" 
s'en va... Tes d'accord? Moé 
aussi,..Après ça, tout sera par- 
fait . Parce qu'on n'aura pas be- 
soin de l'être. 

Beaucoup ont parlé à leur 
miroir de cette façon. Beau- 
coup sont partis devant leur 
miroir ausst^. C'est triste à 
avouer, mais un miroir demeure 
indifférent devant un dilemme. 
Une oreille, non. Cherchez-la. 
Elle capte vraiment tout nos 
• sons, aigus ou graves. 



M w 
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ART RIGNAL 



The Silence of the Lames 



Des monstres bien 




vrais 



A une époque où les gens 
vont voir des films d'horreur 
dégoulinants de corps mutités 
de toutes les manières pos- 
sibles, le tout baignant dans le 
surnature) et la magie noire, 
voici un film qui sait mieux 
horrifier par son caractère 
véridique. 

Natalic Mclanson 



The Silence of tke Lambs 
c'est l'histoire de deux meur* 
iricrs psychotiques, l'un man- 
geant ses victimes et l'autre les 
écorchant. Horrifiants en soi, 
les acics de ces tueurs pour- 
raient faire l'objet titillant de 
ce film d'horreur. Mais les 
scènes sanglantes sont ni abon- 
dantes, ni gratuites; elles ne 
font que compléter l'horreur 
psychologique des personnages 
mêmes. 

Car Ic.tucur-psychîalrc, joué 
par Anthony Hopkîns, inspire 
plus d'horreur quand oh le voit 
dans sa cellule à l'asile, lorsque 



h jeune étudiante en criminolo- 
gie, jouée par Jodie Fostcr, doit 

l'étudier et le sonder pour dé- 
couvrir l'identité du deuxième 
tueur. Hopkins incarne très 
bien ce personnage du tucur- 
cannibalc; le pouvoir qu'il a de 
jouer et de manipuler des gens 
se fait sentir jusque chez le pu- 
blic qui voit le film. Son re- 
gard pénétrant, hypnotique, 
perce l'écran. 

Et Fostcr, comme toujours, 
livre une excellente perfor- 
mance dans le rôle de l'étu- 
diante, qui apprendra bien son 

métier malgré cllc"aux mains de 
son sujet d'étude. 

Enfin, ce qui est le plus 
bonifiant» c'est le fait qu'il en 
existe, de tels tueurs, qui com- 
mettent des atrocités sem- 
blables. Par contre, ce' qui est 

moins crédible est la touche fi- 
nale, cette fin qu'on semble re- 
trouver dans la plupart des 
films américains, lorsque le 
méchant est éliminé à coups de 
fusil. Dans la vraie vie, soit on 



ne ucuve pas ces méchants, soi! 
on les enferme quelque part Et 
voilà qui serait plus terrifiant " 
encore: la possibilité de com- 



mcitrc d'autres atrocités. Le 

film le reconnaît cependant: à 
la fin, le plus brillant de ces 
psychopathes a A réussi h 



s'échapper. 

Ne vous inquiétez pas, je n'ai 
vraiment révéI6 la fin: le tout 
est dans la'manièrc! 



De Windsor à Toronto à Sudbury, 
via le Village électronique 



L'aventure d'un radio-roman 



a > 



Communiqué 



Dans le cadre de l'émission 
Entre Nous, CBON diffuse un 
radio-roman écrit par des élèves 
du secondaire. Ce projet, conçu 
par Marie-Reine Martin, réali- 
satrice ù CBEF Windsor, per- 
met ù trois équipes d'étudiants 
de Windsor, Toronto et Sud- 
bury de collectivement écrire un 
radio-roman par le biais du 



Le Théâtre du Nouvel-Ontario, ïnc« 
en co-productïon avec 

le Théâtre français du Centre national des, Arts 

présente 




Deuxième 
HsouÉ 
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de Robert MARINIER' et Dan LALANDE 
dans une mise en scène de Sylvie DUFOUR 

SUDBURY 

à la Salle Jubilee 

195, rue Applegrove 

les 20, 21, 22, 23, 27, 28, et 29 mars à 20h00 

le 30 mars à 17h00 et 20h30 



Billets en vente 

dmns Ici Caiitci Populiirc» Sl-Je«n do Brcbcuf et L*j*1Io 

à l'AEF de rUnjvcnite' UmcntJcnnc 

au Carrefour francophone 

et a» TNO, 90 rue Kxng. 

Pour information* appelez le TNO au 675-5606 
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t &u Radio-Canada 
*~ï .CBON/Sudbury 
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*2ôk Radio-Canada 
"ïgr Ontario 




BANQUE 
NATIONALE 



Village électronique franco- 
phone» le réseau informatique 
franco-oniaricn. 

C'est 5 l'équipe de Windsor 
que revient le plaisir de conce- 
voir le premier épisode* avec 
l'aîdê de l'auteur Marie-Thé 
Marin, du Conseil des Arts de 
l'Ontario. L'équipe de Toronto 
prend la relève en composant le 
deuxième épisode, avec l'aide de 
l'écrivain Lina Chartrand. - Ce 
sera ensuite au tour de l'équipe 
de Sudbury; qui bénéficiera des 
précieux conseils de l'autcurc 

Hélène Gravcl... 

Et ainsi de suite pour un to- 
tal de neuf épisodes qui sont 
enregistré? par des équipes de 
narrateurs de chacune des écoles 
et diffusés tous les mercredis à 
I6h40. 

Ce radio-roman sera présenté 
au printemps, dans sa version 
intégrale, sur les* ondes des 
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trois* stations de radio de Radio- 
Canada en Ontario qui partici- 
pent à cette expérience unique. 

C'est une expérience innova- 
trice, puisqu'elle fait appel 5 
l'informatique et, par consé- 
quent, stimule la créativité et 
l'esprit avant-gardistc de ces 
jeunes auteurs.' Nul doute 
qu'ils sauront surprendre et 

amuser pour le plus grand plai- 
sir de nos auditeurs, de dire 
Mina Grossman, directrice de 
CBEF. 

Alors, tous les mercredis à 
16M0, dès le 20 février, décou- 
vrez le talent et l'humour de 
notre jeunesse franc o-ontarienne 
sur les ondes de CBON 98» 1 
FM, la radio de Radio-Canada. 

Pour de plus amples rensei- 
gnements, veuillez contacter 
Rachcl Desaulnicrs, réalisatrice 
de l'émission Entre Nous, au 
688-3270. 
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TRAHISON 



Ça sert a quoi l'amour? 

Nous tournons tous comme des bêtes 

affolées 

dépourvues dé raison 

en quête de plaisirs éphémères 

Pourquoi l'être humain agit-il de façon 
si aggresive, si bête 

H se croit évolué 

il est en fait ignorant et idiot 

n se rejouit de ses vengeances ■ 

Et recherche, presque consciemment 

L'infortune 
La frustration 

Le conflit 

A même, il se laisse embarquer 

dans toutes sortes d'histoires 

Qui le laissent 

Insatisfait, 

vidé de toute compassion, 

vidé de tout amour 

Il recherche l'amitié 

E se fait "toujours jouer 

II se retrouve seul,à nu 

Et il pleure parce que ça fait mal en di 

Annyse 




LA 



PLUME 



V, 



LIBRE 



Quand sous dhatrtax auspices 

ScUxtcralaobeoù, 

CMon rive tomme un vanJocr 

*De la rtaUU fera sa proie 

Dl poindra à l'horizon 
£a tnisét des chemins: 
Ta voudnfs dire *J%moar»( 
Ta samas dire «je l'aime!» 

Et cei horizon de ma vie 

TXoû, comme une sirène 

Ta m cypûnu ùgnifianl okharme» 

Gnscmt&nonshttnUntvUrms-. 

Qfas repris seront auréolés - 

<r Ùe cd éxdat donlla makee ed 
Vàixir. 

Xefen de la passion. 

Quand l'avenir sera toi d moi ' 

6rwcmHc nous hoirons 

jAla fonlainc de jouvence 

Qu'est le r Bonhaîr! 

t 

^can^omd(XNlX) 



P tite vie 

P'Lilc vie. 

Toute une via 

À rcgardcr le soleil foire pousser 

Mes, Uges de fer "' 

À regarder ma Penthouse PcL ofthe Ycar, 

À rcgonder taon co-locatairc, Jean-Guy. 

Pisser. 

Y q rien à faire iciLte. 



ta 



Mes moins sont soles 
Dis le lavabo est crotlé. 
if et pas fait le ménage 
Députe que chus nentrô. 
Pis ça me tente pas. 

De temps en temps, 

Je sons- 

Pour changer dair vicie 

C est supposé me foire du bien. 

Je gueule souvent après mes voisins. 
Ybnl rien â foire cux-autres non plus 
Donc, en se criant des bôtiaes. 
On passe le temps. 

Crisse de vie. 
Toute une vie... 
Chus pos du monde. 



Dru no Gaudctte 




Demandez 



Adressez-^vous en fiançais 
lorsque vous communiquez 
avec le gouvernement de 
l'Ontario. C'est avec plaisir 
qu'on vous répondra dans votre 
langue dans les bureaux 
principaux des ministères et 
dans ceux situés dans les régions 
désignées. 




En 




CttâfV 




Vous devez enregistrer la 
naissance de votre enfant ou 
contester une contravention 

» 

devant les tribunaux ? 

A 

Faites-le en fiançais. La Loi 

sur les services en français vous 
en donne le droit/ 

Donc, quel que soit le service ou 
le renseignement dontvous 
avez besoin, demandez-le en 
français. 



M Vous trouverez les numéros des divers 
services du gouvernement de l'Ontario 
cUm les pages bleues de l'annuaire du téléphone. 



J 



Oftcodo*. Oftcwof 
aftate» Franco**»** 
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Vou m*> ohuin infurmuira ta f^tttli on ihr whjni'oC ihw *d bv ctmuctinjç (h* OCîkc of Fnntophont ÀITaii». 
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Péoe're s'en va à 1o foire de Toronto oour s "acheter des 
poules et des coqs afin d'augmenter la population dans 



son poulailler ainsi que la. production d^oeufs. 
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(Les gens mangent beaucoup d'oeufs a Worren.) 
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Warren, icîte en 

quelque. parti 
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Toronto la. 



S*en revenant de Toronto avec une douzaine de cages dansjg 
la botte du camion, les cages tombent toutes au beau 
milieu de le grande route. _- 
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Ti-Guy n*a pas bien ottache les cages comme pepere 
lui avait dit 



«^Kiiiiiiircours Ti-6 U y, 
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]Un businessman de Toronto qui passait par la, descend de 
son auto pour offrir de l'aide à Ti-Guy qui coure après 
les poules et les coqs. 
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HUMO URIGNAL 






Trésor de la langue française 



Le Petit Kabagema illustré 



Étnnt donné que Le Pciit Kabagema est un dictionnaire à la 
fine pointe de révolution de la tangue française, il atteste de 
l'étonnante puissance que démontre le français quand vient le 
moment d'assimiler des mots venus de l'anglais. 

En effet, la langue française a francisé nombre de mots 
anglais et leur a donné une signification fort éloignée de celle 
qu'ils avaient à l'origine. D'archaïques exemples sont "shopping" 
(boire à la chope), "parking" (fait par un roi) et "shift" (féminin de 
"chief 1 ). Or vous constaterez- à la lecture des entrées de cette 
semaine que cette tendance assimilatricc de la langue française est 
encore bien vivante. Sauf qu'au Heu d'emprunter des mois à 
l'anglais, nous conservons les mots français et empruntons 
seulement des significations anglaises pour les enrichir. 

D'autres mots illustrés cette semaine montrent un autre 
principe à l'oeuvre dans le français néormoderne : celui de 
réconomic. Pourquoi, en fait, limiter un mot à n'Être qu'un mot 
quand il peut valoir autant que tout un bout de phrase ? Enfin, 
irôvc d'explications, lisez et vous verrez. 



PROXÉNÈTE (n.m.) Un 

professionnel qui suscite 
l'admiration en vertu de sa 
propreté. Ex. Un maquereau 
débutant, c'est sale, ça pu pis 
c'est pas beau. Mais un pro, 
que c'est net! 

SENTIER (n.m.) Nez. 
Ex. J'ai le sentier bloqué. En 
plein heure de pointe en plus! 

NUTRITIF (adj.) Trois 
nouveaux voleurs Ex. Le gros 
méchant ogre regardait tes 
new three thiefs avec appétit. 

SINUEUX (adj.) Éiat d'un 
organe olfactif atteint de 
sinusite. -Ex. Mon sentier 
sinueux va me néo-citron. 



MINE (n.m,) Expression d'un 
visage prftt à exploser de 
colère. Ex. Je lui ai dit :- l'as 
bien mauvaise mine aujour- 
d'hui. Pour toute réponse, il 
m'a craché dans face. Boy, yé 
mine, lui! 

AVOIR MARRE DE (loc. 
fam.) En avoir ras le... "bol". 
Ex. La nouvelle taxe sur les 
cigarettes, ça me fait chier. 

J'en ai marre de. ■ 

BLESSÉ (n.m.) Personne qui 
vient tout juste d'être bénie* 

Ex.* «Blcss y ou*, qu'il m'a 
dit, en mefourant un coup de 
poing dans gueule. La 
blessure a mis un mois à 
guérir. 




-* w 




Ah! Vous les grenouilles 
vous vous croyez les maîtres 
du monde! Ah! Je vous dis 
que vous n'êtes^rien sans 
nous! Apprenez que sans 
nous, vous .êtes rien! 
Compris? " l 





ÉQUILIBRE (n.m.) Théorie 
philosophique qui traite de la 
liberté de l'individu. 
Ex, Heureux celui qui ri et 

qui libre de tout souci fait son 
chemin pieds mis dans la vie. 

FAÇADE (n.m.) Visage triste 
Ex;- Souris donc un peu. J'en 
ai marre -de ta façade. 

FRANCOPHONE (n.m.) Per- 
sonne d'une* franchise excessive 
dans ses conversations télépho- 
niques. 

Ex. Quand je lui ai, demandé 
s'il était francophone, il m'a 
raccroché au nez/. 

MASTIQUER (v.) Introduire 
subrepticement dans un orifice 
Ex. Maman s'en va ! Parfait! 
Enfin, c'est ma chance. M'a 
stiquer mon doigt dans te 
toaster! " 



Les petites annonces, 

c'est bien. 
Mais les grosses, 

c'est mieux! 
Annoncez dans 




Ahl La paix, la tranquillité* La 
lune est sortie et on entend les 

criquets. 




Les campeurs préparent lçur 
repos* Ecoute ce calme, écoute 
les doux bruissements des 
humains venus relaxer en pleine 
lature. 
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ECOLORIGNAL 



Pour mieux y respirer 



4 1 

Votre maison vous empoisonne-t-elle 



*? 



> 



L'air à l'intérieur de nos 
maisons n'est pas à l'abri de la 
pollution. L'utilisation régu- 
lière de multiples produits 
synthétiques, que ce soit pour 
la construction, la rénovation, 
•' le nettoyage ou !c bricolage, 
provoque la libération de com- 
posés chimiques dans l'air. 



Texte tiré de Mieux vivre avec 
son environnement) 1990 



La combustion au bois, et au 
gaz,- avec des appareils ci de 
l'équipement endommagés ou 
mal entretenus, de môme que la 
fumée de cigarette, peuvent li- 
bérer une multitude de gaz et 
de particules qui peuvent affec- 
ter la santé des résidents, en 
particulier celle des enfants, 
des personnes ugées et des per- 
sonnes atteintes- de maladies 
cardiaques ou pulmonaires. 

Les nombreuses substances 
chimiques (résine, colle, vernis, 
solvant, peinture) utilisées dans 
la production de matériaux de 
construction, d'articles de déco- 
ration ou d'ameublement, peu- 
vent Ctrc nocives. Ces sub- 
stances, utilisées également 
pour le bricolage ou le net* 
toyage, peuvent dégager pendant 
longtemps des vapeurs domma- 
geables pour !a- santé, notam- 
ment la formaldéhydc et 
d'autres composés organiques 
volatils. 

Certains appareils (humidi- 
ficateurs, déshumîdificatcurs et 
climatiseurs) utilisés dans les 
maisons peuvent Ôtrc la source 
d'une contamination par des 
microbes lorsqu'ils sont mal 
entretenus ou. mal nettoyés 
(virus, bactéries, algues et moi- 
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tites 



annonces 



Appartement à louer, 

région de l'université, grand, 

neuf, l chambre; frigo, poôlc, 

stationnement, 1 er niai, 
523-8241 



Futon à vendre 

épais, avec base de divan, 

housse en denim bleu. 

Aubaine à 300$ 
Normand, 673-2494 



sissurcs). Les humidificateurs à 
ultrasons, selon la dureté de 
l'eau utilisée, peuvent émettre 
une fine poussière blanche 
contenant des particules miné- 
rales. De plus, certains purifi- 
cateurs d'air à filtre électrosta- 
tique mal entretenus ou défec- 
tueux peuvent libérer des taux 
anormaux d'ozone. -j 

De l'extérieur 

> 

La présence dans nos mai- 
sons de contaminants provenant 
de l'air extérieur ou du sol n'est 
pas non plus négligeable. 

Certaines usines situées à 
proximité des zones habitées 
peuvent contribuer ù augmenter 
les concentrations de certains 
contaminants dans Tair inté- 
rieur. L'utilisation inconsidérée 
de pesticides de tout genre près 
des résidences peut aussi aug- 
menter les concentrations de 
composés chimiques volatils 
dans l'air intérieur. La circula- 
tion automobile peut contribuer 
à l'augmentation des concentra- 
tions de monoxyde de carbone, 
d'hydrocarbures, d'oxyde d'azo- 
te et de soufre dans les mai* 
sons. 

Les poussières et le pollen 
transportés par le vent, de 
même que certains insectes et 
animaux domestiques peuvent 
aussi occasionner, chez les oc- 
cupants, des symptômes de na- 
ture allergique. L'air intérieur 
peut également être contaminé^ 
par lc.radon, un gaz radioactif. 

Généralement, la qualité de 
l'air à l'intérieur de nos rési- 
dences est bonne. Toutefois, 
signalons que des intoxications 
accidentelles peuvent survenir 
(inhalation de monoxyde de 




carbone provenant d'un garage 
attenant à la maison, par 
exemple). Certains contami- 
nants peuvent également avoir 
des effets à long terme sur la 
santé, 

r 

Les solutions 

•Éliminer le tabagisme dans la 
maison; la fumée de cigarette 
est reconnue comme étant le 
contaminant le plus important 
de l'air intérieur. 
«Réduire et éliminer de nos 
maisons tous les produits 



toxiques et les remplacer par 
des produits de composition 
plus simple (à partir du vi- 
naigre, de l'eau de Javcl, du bi- 
carbonate de soude et de l'acide 
borique, on peut préparer soi- 
mÊmc des produits d'entretien 
très cfficaccs)- 

•Utilîscr des "trucs maison" 
pour combattre les parasites; 
sinon, exiger des firmes spécia- 
lisées qu'elles utilisent des . 
techniques et des produits bio- 
logiques et' naturels. 
♦Pour les travaux de construc- 
tion ou de rénovation, utiliser 
«des matériaux naturels comme 
le bois non traité, au lieu des 
contrcplaqués ou des agglomé- 
rés qui peuvent dégager des va- . 
peurs de colle; bien ventiler la 
maison plusieurs jours après la 
» fin des rénovations. 

•Utiliser de la peinture au la- 
tex ou à l'eau au lieu de la 
: peinture- à l'huile, car elle 
contient moins de solvants et 
sèche plus rapidement 
•Remplacer la colle par des 
clous et des vis et, si nécessaire, 
choisir les colles les moins 
toxiques, ne contenant pas de 
formaldéhydes ou de solvants. 

•Choisir des couvre-planchers 
facilement ncttoyablcs comme 
le bois, la marqueterie et les 
. rcvCtcmcnts de vinyle, tout en 
utilisant le moins de colle r *' 
possible lors de leur pose. 
•S'assurer du bon fonction- 
nement des appareils de 
combustion dans la maison 
(poêles, fournaises, foyers) 
qu'ils fonctionnent à l'huile, au 
gaz ou au bois; faire faire *• 
annuellement une inspection, un 
nettoyage et un ajustement de 
tout le système de chauffage 
(fournaises, cheminées, conduits 
et registres). Faire réparer 
i immédiatement toute défee- 
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Camionette à vendre 

Ford, 19&4, série FI 50 am/fm 

cass.» avec équilibreur. Aussi 

Scooter 1983 Yamaha Riva 

180 ou n'importe quel autre 

produit Yamaha, -, 

Luc, 675^813" ' 



La clinique d f hygiène dentaire 
du collège Cambrian 



accueille des personnes de tous les âges qui 

désirent faire nettoyer leurs dents* Ces services, 

dispensés gratuitement, servent aux étudiants 

pour accomplir leurs travaux pratiques. 

L 
■ h 

Les heures de la clinique, sont: 

du lundi au jeudi : 9h à 20h 

le vendredi : 9h à 1 6h 

+ 

Pour de plus amples renseignements ou pour 
prendre rendez-vous, composer le 566-8101, 

poste 7848, ou 524-7366 



tuosîté. 

•Nettoyer et changer réguliè- 
rement tous les filtres élec- 
trostatiques des purificateurs 
d'air et ■ des systèmes de 
chauffage ou de ventilation. 
•Ne pas laisser fonctionner 
inutilement l'auto h l'intérieur 
du garage attenant à la maison; 
identifier et corriger toute 
possibilité de fuite de 
monoxyde de carbone du garage 
vers la maison. 

•Ne pas couper, sabler ou 
gratter des matériaux contenant 
de rainiantc; s'il y a détério- 
ration de ces matériaux et 
dégagement possible de fibres 
dans l'air, çnvisager de sceller 
le matériau au lieu de l'enlever. 
•Maintenir une température 

intérieure inférieure à 23°C et 
un taux d'humidité variant 
entre 40% et 60%. 
•Assurer un bon échange d'air 
en se réservant quotidiennement 
des périodes de ventilation; 
pour une durée de quinze 
minutes» deux fois par jour, 
ouvrir deux fcn&trcs ou une 
fenêtre et le ventilateur de la 
cuisinière (on devrait mftme le 
faire l'hiver). i 

•Maintenir les âùrfaccs 
exemptes de poussière 
•Utiliser avec prudence et 
réserve les humidificateurs de * 
table ou. à tambour; changer 
l'eau quotidiennement et 
nettoyer toutes les parties de 
ces appareils régulièrement 

•Assécher et nettoyer (rem- 
placer s'il y a lieu), dans un 
délai de 24 heures, tou£ objet 
ou tapis endommagés par des 
dégâts d'eau ou d'égouts. 
•Utiliser tous les produits 
susceptibles de polluer l'air 
. intérieur selon les directives du 
fabricant et dans des endroits 
bien aérés. 
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PAR ILIJA GALIC, C.P.P. 



1032 Lasalle 



566-9595 
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